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TÉLÉPHONE 

DEMAIN 
L'AVENIR DE ROUBAIXTOURCOING 

commencera la publie itlon de 

L'AS DE CŒUR 
grand roman de cape et d'épi* 

Par FORTUNÉ DU &OÎSGOBKY 

HOVBAIX TOVKCOIVG Si DKCBitBlÉ t$St 

LES MINISTRES 
de l'Agriculture et du Commerce 

A ru-ru 
Bien qu'il ne dût pas y avoir de récep 

Unn officielle pour l'arrivée des ministres 
de l'agriculture et du commerce, — qui 
n'avaient pas voulu accepter les honneurs 
mililatrespour ne pas priver les troupes 
du repos du dimanche, — les environs de 
la gare, la Orand'-Place, la rue de la 
Gare et la place de la Saxe n'en présen 
taient pas moins, hier, à midi, une ani­
mation inaccoutumée. 

Une foule de curieux stationnait égale 
ment dans !a salle des Pas-Perdus de la 
gare attendant l'arrivée de MM. Viette et 
Pierre HfftttC 

L'arrivée du train ministériel 
Quelques instants avant l'arrivée du 

train ministériel,nous remarquons sur le 
quai de la gare : MM. Saisset Schneider, 
préfet du Nord ; René Pichon, secrétaire 
général de la Prélecture ; Gtaeys,sénateur. 

Srésident de la Société des agriculteurs 
u Nord; Gustave Lhotte.Bancetin, Massé, 

tNwrniar, sous-préfets d'Hazebrouck, de 
bunlterque, d'Avesnes et de Cambrai 

contamine.secrétaire général de la mairie; 
salnion, Ricard et Pain, conseillers de 
prélecture; Réué Telliez, président hono­
raire de la Société des agriculteurs du 
Nord; Tannin, Florimoud Desprei, vice-
prèsidentt; Mnel, inspecteur principal du 
chemin de 1er du Nord; Michaud, inspec­
teur des forêts, et un sous inspecteur ; 
Delattre,inspecteur du travail des enfants 
dans les manufactures, etc., etc. 

Le servi» oVordre était assuré par MM. 
Gallian, wsaerrtesalre centrât : branla, 
inspecteur de la sùre'.é, et l^efebvre, ins­
pecteur de police. , É 

A midi douze, le train ministériel entre 
en gare. M. Pierre Legrand, ministre du 
commerce, eu descend le premier. Après 
lui descendent MM. Viette, ministre de 
l'agriculture ; Tisserand, directeur de 
l'aghcuUure ; Vassilièrç, inspecteur de 
l'agriculture: Cirier, sénateur; Maxime 
Lecomte, député ; Huguet, cher adjoint du 
cabinet du ministre de l'agriculture ; puis 
MM. Maulion, procureur général, et Bon-
nerot, soua-prelet de Douai, qui étaient 
montés dans le train ministériel à la gare 
de Douai. 

M. le Préfet présente toutes les autori 
tés à M. le Ministre de l'agriculture, puis 
les personnages officiels sortent de la 
gare, par la façade principale, en traver­
sant la salle des Pas-Perdus bondée de 
curieux à ce moment. 

Les Ministres sont salués a leur passage 
par les cris de : Vive la République! 

Départ du cortège 
Le cortège se met en route dans l'ordre 

suivant: 
Dans la première voiture prennent pla 

ce : MM. Viette, Pierre Legrand , Saisset-
Scbneider, préfet du Nord etclaeys, séna­
teur'. 

la troisième, les sous préfets ; dans la 
qualrième.MM. Géry Legrand.Cirier,séna­
teurs, Maxime Lecjnite. député, Rigaut, 
adjoint au maire de Lille. 

Dans les voitures suivantes prennent 
place les autres personnages officiels. 

Sur le parcours du cortège, de la gare a 
la Prélecture . les ministres ont été ac­
cueillis par les cris dé « Vive la Répu­
blique! Vive Pierre Legrand! Dô 0om­
breuses personnes saluaient rôspeclueu 
sèment les représentants du gouverne­
ment. 

Le déjeûner à la Préfecture 

pales autorités du département, les repré­
sentants des corps él»s et un certain 
nombre de membres de la Société des 
Agriculteurs du Nord. 

On remarqnait à cité des ministres les 
généraux Jamont et Morand, M. Tisserand, 
directeur de l'agriculture ; M. Vassillère, 
Inspecteur général de 1 agriculture; MM. 
les sénateiiiscirier, Géry Legrand, claeys ; 
M. Maxime Lecomte. député ; MM. Sey 
doux.Sculiort, Bernar.i, Boulanger, Ernest 
Legrand. Delcroix, conseillers généraux 
M. Garrot), conseiller d'arrondissement. 
MM. Teir.es, président honoraire de la 
Société des Agriculteurs; Tnuiutn, Ber 
nard (de Cambrai), blorimond Desprez, 
Florian Bulteau, maire de Pont à-Marcq. 

Coget. mair*1 de piialémpio, Henri Chas. 
m?ire d'Armentières, Maulion. procureur 
général,Didier, maire dePradelles,Rigaul, 
adjoint au maire de Lille, M. Hector De-
passe, conseiller général de la Seine, M 
Murl, inspecteur principal delaCompa* 
gnie du Nord, MM. Vallon, Agache-Kulli-
mann. administrateurs de la Compagnie 
du Nord. Brunel, inspecteur d'Académie. 
Pollet, vétérinaire du déparlement, cit. 
Simon.rédacteur en chef du l'eut Nord. 

MM. A. G. Claude, rédacteur en chef, et 
Dugardln. administrateur-gérant du Pro 

MM. Paul Foucart, Joseph Daury, Potié, 
d'IIaubourdin, Pécheux, maire de Baives, 
M. le secrétaire général de la préfecture : 
MM. les Conseillers de prélecture et les 
Sous préfets. 

TOAST DEM. LE PRËF£T DU NORB 

Au dessert, M. le Préfet porté la santé 
de M. te Ministre de l'Agriculture et la 
santé de M. le Ministre Ju commerce 

R remercie M. Viette, au nom di 
popuiatloas, d'avoir bien vouln quitter 
pour nn instant les travaùxexceptïonnels 
'e la session parlementaire pour 
enquérir lui-même des légitimes 

dicalions des agriculteurs du Nord et des 
ne 

le ît'dé ; 
s Voi parole, nos vœux et nos espérances, 

nous aiderex. Monsieur le minisire, 
réaliser parla haute influence que vous 
avez acquise auprès des pouvoirs publics. 
Votre bienveillance ttst pour nous le pre 
mier gage d'une réalisation prochaine. > 
M. Saisset Schneider ajoute que l'exposi 
lion remarquable dont M. le Ministre vient 
couronner les lauréats, mérite an plus 
haut point le témoignage d'intérêt qu'il 
lui accorde, témoignage auquel tous atta 
chent un si hant prix, dans ce pays labo­
rieux, riche, vivant, dont le travail et 
l'avenir sont si intimement liés au déve 
loppement de la prospérité et de la gran­
deur na tonales. 

M. le Préfet exprime également tous ses 
sentiments de gratitude à M. Pierre Le­
grand, ministre du commerce, dont l'ad­
ministration vigilante et habile ne laissera 
pas tarir l'une des souces les plus impor­
tantes de ta fortune publique, ei qui, en 
venant aujourd'hui au milieu de nous, a 
voulu donner à ses collaborateurs de la 
première heure un nouveau témoignage 
de sympathie, auquel le Préfet du Nord 
attache, pour sa part, un prix particulier, 
• Monsieur le Ministre, dit M. Saisset 
Schneider, nous n'attendions pas moins 

de votre inaltérable attachement à «ce 
département auquel vous avez donné 
tant de gages, et qui, dans une large 
sure — laissez moi vous le dire — 
lond en quelque aorte aujourd'hui sa 
fortune avec la vôtre. • 
Le toast de M. le Prétet est couvert d'ap 

plaudissements répétés. 

Réponse de M. Viette 
. Viette a répondu qu'il était heureux 

d'être venu dans ce département, dont I» 
richesse est légendaire et qui est presque 
comme Un état par las variétés et l'étais* Il a fait l'éloge de M. Saisset Schneider. 
« l'excellent Préfet du Nord », et l'a re 
ipercié de l'accueil fait aux ministres et 
de la santé qu'il leur àfait portée. 

Il a dit que le gouvernement de la Répu­
blique mettrait toujours an premier rang 
de ses soucis de protéger et de défendre 

départements irontières.c'estde porter _ 
toast a notre vaillante armée et à ses gé 

qui sont ici présents 

Toast de M. Pierre Lefcrand 
M- Pierre Legrand a pris alors la pa­

role : 
• Les intérêts du commerce et de l'in­

dustrie, a-t-ll dit, sont Intimement liés 
à ceux de l'agriculture. Le commerce a 
aussi une bien large part à la prospérité 
du Nord. 
• Le gonvernemenlde le République n'ou­

bliera aucune des parties de sa tacha. 
Vous pouvez compter, tous, sur notre dé 
vouement, sur notre énergie de toutes les 
heures... » Le ministre du commerce a 
terminé en portant un toast au départe 
ment du Nord, à la ville de Lille étala 
Société des agriculteurs. 

Ces deux discours ont fait la meilleure 
impression. Us ont été chaleureusement 
applaudis par toute l'assistance. 

Au Palais Rameau 
Les ministres et les personnages offl 

ciels ont quitté la préfecture à 3 heures, 
pour se rendre à I Exposition des Agfi 
culteurs dit frford, 

A la porte du Palais Rameau, se trou­
vent un piquet de gendarme» à cheval et 
de gardes-forestiers qui forment la haie. 

Au moment où les personnages oindre"! s 
pénètrent dans le Palais Rameau, la mu­
sique des canonniers, placée sur l'estrade, 
exécute la Marseillais; qui est chaleu 
reusement applaudie. 

En présence des agents forestier» et de 
leurs supérieurs, le ministre de l'Agricul­
ture donne léetare des promotions sui­
vantes 

M. stk 
3e classe a Lille, «ilélevai s 
de son grade. 

M. Zenon Pintiau. inspecteur adjoint, dea 
forêt» de S.? classe, «u Quesnoy, est élevé iur 
pince a la lo cite** ijn soi aride. 

Sont élèves à la Se classe de leur grade au trai­
tement da 1,000 fr. [ u brigadiers forestier* 
domaniaux de Se classe dont les noms suivent : 

Mil. ûineathel, Pli. Charles, do cantonné-
ment dcValenciennes:Traraco«rt,rYt(red Xavier, 

s eiagsse t a traitement 

du Cantonnement de 

tont du Quoi 
nement de Lille. 

t Félix Leclercq, da eantoS-

MM. 16s ministres de l'agriculture et du 
commerce, accompagnés de M. le préfet 
du Nord, de M. Claeys, et des autres no­
tabilités . visitent minutieusement les 
collections de tous les exposants. 

M. le ministre de l'agriculture parait 
émerveillé des magnifiques produits ob 
tenus par le travail et l'intelligence des 
agriculteurs de notre région, et témoigne 
sa satisfaction à M. le président et aux 
membres du comité de la Société des 
agriculteurs du Nord. 

Les ministres ont quitté le Palais Ra 

Maiinitféù devait avoir lieu la distribu­
tion fias réwuipeases. 

La distribution des récompenses 
La distribution des récompenses de la 

Société des agriculteurs du Nord a eu Heu, 
à quatre heures et demie, au milieu d'une 
slnuene*' considérable, sous (a présidence 
de M. Claeys. président de la Société, 
5»!«ft à droite de MM. vielle, ministre 
de 1 «Inculture, pierre Legrand, ministre 
du cofimeroe et de l'Industrie, le général 
Jamosn, commandant eu chef le 1er corps 
d'arnsée: à gauche, de MM. Saisset-
Schuslder, prétet du Nord et Géry Le­
grand. sénateur, maire de Lille. 

Sur -l'estrade prennent également place 
toute* les autorités déjà désignées, un 
granej sombre de conseillers généraux, 
parmi lesquels MM. Seydoui, Bourgeois, 
Sculls-rt. Bernard, Delcroix, Petit, Bas 
quin, sic.; M. Dépasse, conseiller munici­
pal de Paris; Pollet, vétérinaire départe 
mental ; Paul, président du tribunal civil . 
Vittu, vétérinaire à Lille, etc. 

Au.moment où les autorités prennent 
place sur l'estrade, la musique des sa-
peurt-pompiers, sods 1s direction de M. 
BoureUe, exécute an morceau choisi qui 
est couvert d'applaudissements. 

M Claeys, après avoir déclaré la séance 
ouverte, donné la parole A M. Viette, mi­
nistre de l'agriculture, qui s'exprime en 
ces termes : 

Q SCQURS DU MINISTRE DE l'URICULTURE 

ce grand département SJ prépare à ce 
lébrer d'une manière digne de lui et de la 
République le Centenaire de quatre vingt-
neuf, en offrant à la Patrie, les prémices 
des moissons et dés fruits et eu présen­
tant tH'Kxpositiod universelle les produits 

s sa puissante agriculture. 
Noos assistons aujourd'hui, en quelque 

sorte, a une répétition générale, et nous 
sommes heureux de constater que vous 
êtes prêts à démontrer victorieusement 
au monde entier qua notre agriculture 
est debout, armée pour la lutte, et qu'elle 

suivi, elle aussi, les évolutions du pro­
grès A noué avec la science une étroite 
alliiluêe. (Applaudissements). 

Cette collaboration a produit de féconds 
résultats. Si nous examinons la produc­
tion du blé. 

< Le brin d herbe sacré qui nous donne 
le pain », le rendement de vos récoltes dé 
passe de beaucoup les moyennes des 
pays les Bldi fertiles et les mieux cultivés 
du monde entier. 

Pour les cultures Industrielles, \oiis 
ous êtes élevés à la même hauteur.Elles 

occupent plus de soixante mille hectares 
dasoa.'Votr* Aépsiissssfitgiiisstle premier 
pour les céréates.îe premier pour les cul 
ittrés industrielles, le premier pour la 
proportion du bétail compare a l'hectare. 

U faut attribuer oe résultat inouï aui 
cultures dérobées qui doublent la superfi 
cie réelle de votre sol. Le Nord est le ber 
ceau de l'industrie sucrière et nous sa 
voos combien «atte industrie s'est amé 
lloree. 

Mais il faut reconnaître que vous avez 

un précieux concours. 
Lès lois intérieures elles-mêmes vous 

tont venu» en aide et ont uni dsns une 
véritable solidarité les produits les plua 
«sjssemblshles de nos diverses régions, 
a est ainsi qu'il arrive à la vigne ensoleil 
lse du Midi de demander de la chaleur 
aux régions brumeuses du Nord et d'em­
prunter da sucre a la betterave sa vol-

l'union de Ces deux produits français, 
C'est principalement dans le département 
du Nord que la loi sur la police sanitaire 
a produit ses eSets. 

Chaque année les cultivateurs payaient 

f;ux maladies contagieuses un tribut plus 
ourd que l'impôt. De aept cents animaux 

abattus en 18&2, te nombre s'est abaissé à 
trois cents. Depuis 1870. grâce aux soins 
des agriculteurs et au zéiedes vétérinai 
res, les pertes des animaux domestiques 
ont diminuée ds plus de moitié. 

Ciuant aux encouragements de l'Etat, ils 

ne vous font pas défaut. Vos concours de 
betteraves, vos comices reçoivent de lar­
ges subventions. 

Nous venons de créer une station ngro 
omique & Capelle et nous espérons vous 

donner prochainement un professeur d'a­
griculture digne d'occuper l'une des pre­
mières chaires de France. (Applaudisse 
ments répétés). 

Les résultats que vous ave', obtenus 
sont dus non seulement a la grande pro 
prièté. mais aussi à la terre morcelée. Les 
progrès que nous constatons sont l'hon­
neur et le triomphe de la petite propriété 
et si nous appliquons le proverbe > Aide 
loi le ciel t'aidera *, nulle région ne mé 
rite à plus juste titre d'être aidée, d'être 
soutenue, dans la lutte qu'elle a engagée 
contre de nombreux et puissants adver 

lires- (Bravos et Applaudissements». 
L'honneur de la République sera d'avoir 

. 'is en mains les intérêts agricoles: 
d'avoir appelé et installé en France la 
science agronomique; d'avoir traité l'agri 

siter de» résultat» que i 

e foi* de plue, I tonscuux qui ont bien voslo 
viailer attestivemeot, que notre production 

réfiionalc.dana eoo «nsp.Kible.n'eBlpM inïérlecre 
- - oiimes; qu'elle lot est 

lertainea de sns partie» ; 
ruade DOS cultivatssrs 
insse à la rendre, casque 
et plu» pro»p«n». 

lir, noi caltlvaleois «si 
i bienveillant et constaot apaot 
psbJicK. A quoi auraient servi, 

cette année, kurs cflbrts il, par exemple, le 
droit établi sur le* blé» avait été •opprime' en 
totalité ou en partie T U récolte a été en géblrsj 
particulièrement mauvaise. Nou." au ri on» assisté 
'Vernent a de nouvelle» ruine» f 

Von» aSvpz, heureusement, 
_ i»tre de l'agricuf 
pou-se le» tenUt 

(Apf-UuJi! 

à de nouvelle» r 
*S, heureuaem , . 

outre de l'agriculture, très énergiqnemaat 

et proclamé que i agriculteur est capable 
de sortir dune routine presque instinc 
tive pour recevoir des idées d'un ordre 
supérieur et pour mettre en pratique des 
méthodes raisonnées et fondées sur des 
données scient!tiques. Au lien d'évoquer 
sans cesse le spectre de la misère et de la 
famine, ne serait il point patriotique de 
donner à nos agriculteurs de virils ensei­
gnements, de leur indiquer l'orientation 
nouvelle, de leur montrer l'étoile qui se 
lève à l'horizon, la science qui descend 
des hauteurs sereines pour venir aux 
champs et qui étend sur nos sillons sa 
main pleine de présents et de généreuses 
semences. (Applaudissements répétés.) 

que nous laissons derrière 

DISCOURS DE I . LE SÉIftTEUR CLAEYS 

as tes membres 4e nôtre nsocla-
ma.s encore d'un 1res gfand nom-
ratcurs dr notre département, en 
ce moment, de me» fonctions de 
i société de» agricalteara du Nord 
Jf pu b'i quêtaient M- le Ministre dé 

'«griosltore d»1 1 afrvbHM* r! d" l'empressement 

mais permettez n . _ 
franchise que les caltivaUurs, non seulement 
du département du Nord, mai» de tous le* dé-

" «ni ont avec lai des intérêt» Idss-
t p»» été aussi heureux, sur d'astres 

polotn. dans leurs revendication» ou leurs espe> 

ké». apsù _ „ 
l i»r le dro.t dont Us 

l l'établisatment sur le» maïs " 

année, grâce I l'Exposition départementale 
ions avons exceptionnellement orajanisfe 
le de l'Exposition universelle de 1BS9, il 
était possible de viu? donner, d'ode façon 

plÈle que les année; précédentes; nne 
* :tion agricale et 

i production par 

t de visiter 

des progrès réalisés 
nos populations rura 

L'Exposition que vi _. . 
en effet, organisée avec l'aide dévouée et la col 
laboration «clive des Sociétés et Comices d( 
tous la» arrondissements Je notre département 
qui, comme U Société de» Agriculteurs du Nord, 
ont 4 cœur d* voir l'agriculture de notre région 
occuper à l'Ex position universelle de l'an pro­
chain la place qu'elle mérite, et qui désirent, 
avec nous tous, sans distinction de parti, que 
cette EUpoËitiuo soit digne de notre lw.au pays. 
(Applaudissements). 

puisque je parle df 

cistti' qui 
t pro 11 1er pou 

Ministre d> l'Agricul-

sa rendant k Lille, 
tenu, comme députe, à assister à notre l 
agricole qui intéresse si vivement le déparle, 
ment qu il repréat-"11-

culture du Nord tigurt 

citoyen, dont la présence parmi nous était 
ni nement désirée, a été, j'en suis certain, 
biement satisfait do ce qu'il a vu, et comme 
hstre et oorcme dépoté. (AppUudissemeiîts). 

S'uui 

partielle i 

profondément re 

qui. peur-
il été déjà 

Hé d'importations progrès». 
. tantes, surtout dapata isTSy 

Ire» •téeaviiitageusetnent pour aoaa, 
i^bctlerave» et oertaine» d» né» o«-

• de jialW. 
sont vu les Chambre» en pleine Oémpaagné et 
ans regard pour les marchés conclu», r ~ 
ier lé loi de le»4 sur le» aoorea, le' 

tant, tout récsmtneDt, en 1887, ai 
"objet de modlnSétiona profondes. 

Non» somma» obligé» de déclarer qae le rejet 
u droit sur le mais *t le» OiodiHoations aaipor-
éeiklajoi r 1 ""» 

i,>» i»iir;c«ntMde »_ ._, 
leurs d» betteraves, c'est-à-dire le plu» grand 

bre do »t>* cultivateurs, 
mécontentement a été grand dans ssf 

campagnes, et il eût été certainement plus gras». 
Te, si la richesse exceptionnel.« de» bette-
s de cette acnée n'avait atténué, dans un* 
une mesure, le» effets de i» nouvelle loi 

evlthrateur» seront pin» heureux 'fi 
dissuasion de la prapoaiti 

le» mélusea 
elra infère». 

Nous «Tous en l'honneur. Monsieur le Mtain-
c, lors de la récente audience que voeu t v u 

' ille, «lourd'Hui, four vi»uer notre Bspwftioïi fT4*8008, V°*/ lesquelles *a Société dm Aurtos^ 
_i présider I» BCIIKO aolcnnclle d» notre distri­
bution des récompeniies. (App'uudisieraenti'). 

Nous ter)'.ona d'autant plus, Monsieur le M.-
accepter notre ][—'*— 
r,:';;^),osili^nd-'-, 

excflptionnellement orajanisfe 

on oe toi que 
MM. Trystram et Maxime Lecomte, députés, out 

Sremont déposée" e* ~~' 

•'•dji.sawment d'un< 
lasses étrangères. 

bien vouln reconnaître avec nos» 
que l'importation dé ces produits étranger* s 
augmenté depuis queiuuc temps dans des pro-

* -u'efle menace m*ma 
cunsidérablitïet qu' 

: oevenir dangereuse. Les mi 
i effet, qui entraient aotrefois pour i 

;. Les mélasses étrangères, 
s iMM 

• ptoyée». Les chiffres que 
ur ce point, le» staf" 

i officiel le prou 
\ point, le» statistiques publiées dnas 

-' surabonaamment 

prochainement diminuer d importance. Bien tn 

lemagne, en effet, qui depuis quelque» 
- déjà se distingue, tout particulièrement 

.. ___ e détriment, parmi les pays exportateur» 
de mélasse», doit 

Gouvernement français laisse* 
ralt-il les produits allemand» entrer ( 
eftisequi ' 
peine a » 
an prix de revient? Pourquoi le Gouvernement, 

ont déjà Uni d» 
et k vendra leurs produit» 
surquoile Gouvernera»; * 

par la loi de 1381. a voulu protéger efflei 
ment 1» culture de nos betterave», permettrait 

étrangères d'enlever à cette lo 
i son efficacité en venant coacur 
de» proportions excessivement dé­

cette perte de notre production agricole. Si 
s parlons si souvent de nos betterave», c'ait 
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Plus courageux devant l'enfant, Marie 
André s'était senti presque lâche devant 
la jeune fille. 

C'est que lui aussi, — a vingt ans, — 
avait senti, au moment où il avait craint 
de perdre Nini, que désormais toute sa 
vie était liée a la sienne, il avait eu la 
révélation d'amour. Elle avait éclaté tout 

Ma que leur voix n'avait pros'ïé même 
son. L'un et l'autre entendaient des har­
monies dont ils n'avalent pas eu l'impree 
sion. Las mots qu'ils s'adressaient leur 
paraissaient avoir une signilcation in-

Devam Béquaret, ils se prirent les mains 
et se regardèrent longuement. 

Et, avec un mouvement d'une pi , 
charmante, tendit son front à Mari 
André : 

— Ah! mademoiselle, cria Ml, que je 
suis heureux! 

— Voyez vous, Marie-André» lui dit elle, 
j'ai un grand dsve>- à remplir. Un joui, 
vous cojuullrez mon secret. Si vous l'exi­
giez, Js ve*s lo dirais aujourd'hui. Mais 
je vous supplie de me le laisser encore. 
Seulement je vous dis ceci : vous ètee 
bon, vous êtes délicat, TOUS êtes pour 

moi plus et mieux qu'un frère. C'est à 
cet ami quête m'adresse franchement... 
je sais que (e n'ai pas eu tort... 

comme Marie André était fier. Au milieu 
des angoisses que lui mettaient au cœur 
les souffrances de Nini. il avait travaillé 
avec une énergie nouvelle. Penchée au 
chevet de son lit, il avait entendu sourdre 
dans son Ame des harmonies sublimes... 

Ces de îx cents francs, savez-vous re 
que c'était?... le prix de deux morceaux 
symphoniques quil avait composés là, 
dans cette petite chambre. 

— Ils sont bien à vous, allez!... fit-il. 
Car c'est vous qui me les avez dictés... 

Et quand il eut achevé, Béquaret se jeta 
dans ses bras : 

— Je savais bien que tu avais du génie 1 
criait. 

— Non. ce n'eat pas du génie ! répondit 
Marie André en regardant Nini. 

Il n'ajouta pss : c'est de l'amour 1 et 
pourtant tous deux se comprirent. 

Deux cents francs!... c'était plus qu'il 
ne fallait. 

Les préparatifs de départ furent pres­
que joyeux. Nini se sentait si heureuse. 
Elle avait tant d'espérances. Elle n'aurait 
pu rien expliquer. Mais elle était comme 
le voyageur qui, après mille fatigues, ar­
rive au terme d'une longue route. 

Du reste, le bagage était mince. Une 
letite valise et la boite a violon... c'était 
out. Dans la boite à violon, Béquaret 

ivatt trouvé le moyen de placer ce qui lui 
était nécessaire... et les romances de 
Marte André, qui venaient d'être gravées. 

J£. D°v,pu était, lui aussi, satisfait de 
partir. D abord il sentait que, pour Niai, 
teVoyâge sersft une sorte de résurrection 
2^ntni4.Y.e:,U Watt dp l'air A cet organisme 
roora rrwnre"sl forterrfônt ébranlé. 
««i? * * i u ï e ^ P 8 6 l e troublait pourtant sans qu'il en dît rien. 

temps prolongé. Etait il malade? lui était-
il arrivé quelque accident? 

U cacha ses angoisses, voulant qu'elles 
fussent, vaines. 

Marie André les conduisit a la gare, une 
bonne poignée de main de Béquaret, un 
bon baiser honnèt sur les joues de 
Nini. 

Et, comme il n'avait pas de billet, le gra-
" Rsrdien qui veillait .'i la porte de la 

tôt! 
La flot des voyageurs les sépara. Marié 

André, les yeux fixés sur l'horloge, mur­
mura ; 

- Bile est partie !... 
Et oe fut tout. Sept heures après, Béqua­

ret et Nini arrivaient à Lille et, sans per­
dre une minute, se faisaient indiquer lé 
faubourg de la Madeleine, où se trouvait 
la maison centrale. 

Seraient-ils reçus? Pourraient-ils arri 
ver jusqu'au prisonnier ?N'e leur demaQ 
derait-on pas une autorisation ? Us Ht 
pensaient à rien, sinon qn'ils étalent 
arrivés. 

Le cœnr leiif battait bien fort, quand IL* 
sonnèrent à la porte noire et sombre. 

Un personnage hirsute, vrai geôlier dé 
comédie, leur onvrit et, au premier mot 
qu'ils prononcèrent : 

— Celui la l ah bien ! c'est un JoM coeo L, 
écna-t-il. il y a huit Jours qu'il a pria 

I t>E l à DECXTÈlfE PARTIE 

THOlSiÉME PARTIE 

NINA STELLA 

I 
l.\ KNEMKVT PARISIEN 

Dans le courant du mois de novembre 
1875, C'est-à-dire deux ans après les événe­
ments que nous venons de raconter, le 
journal qui tient 4 Paris le sceptre de 
l'Information, l'Argua, publiait l'entrefilet 
suivant que nous reproduisons textuelle­
ment. 

a Hl 
pourr 
d'une part, le public ganté et masque des 
Bouffous (vieux style) était capable de se 
livrer A des mannestations Violentes, et 
st. d'autre part, n (Rot révolutionnaire 
ne s'appliquait point toujours aux renver­
sements de souverains et non a leur élé­
vation «ur le pavois. 

» Voici les faits. L'affiche annonçait la 
Trûviata, l'œuvre délicieuse de Verdi. On 
lait que la PaZ2ara a su conquérir les 
bonnes grâees des spectateurs d'élite qui 
soutiennent encore en France l'art itaiien. 
Elle a ses enthousiastes, et peu s'en fau­
drait qu'on ne dételât sa voiture, après 
chaque représentation, si les usages — 
et les sergents de ville n'y mettaient bon 

» Hier donc, le maestro c.ioverdini était 
a sou pupitre, l'orchestre n'attendait quei 
le coupdrarcheldecisif.cependant, l'heure 
passait. Aux fauteuils, au balcon, dsss les 
foces, ce n'étalent que frémissemssstt 
d*rmpafience «t les éventsus. am*és de 
petits nseavesnanta de ossère, rsfrsichu>-
asleat Vsâr pasjs «pw de rauen. , 

Quand enfin 1s toile se leva, apparut. 

débiter un message. C'était à la fois beau­
coup moins et beaucoup plus grave. 

» La slgnora Pozzara ne s'était pas pré­
sentée au théâtre. On avait envoyé chez 
elle. Elle était absente. Bref, il ne fallait 
point compter sur son concours, et l'ad­
ministration adressant toutes ses excuses 
à la respectable assistance, se déclarait 
prête a rembourser le prix de places... 

* Ici, murmures, chuts prolongés. En 
effet, quel contre temps ? La petite mar­
quise d'A. • qui vient aux Italiens beau­
coup moins pour entendre la Traviata 
que pour être vue. — du moins i ce que 
racsnte la chronique bavarde, — du petit 
vicomte de c . . . sans parler de la coalition 
des maris- -

» ceci est un petit mystère dont je ferai 
part aux curieux avant de continuer mon 
rédt. Messieurs les maris Parisiens, — 
du haut en bas de l'échelle, -sont friands 
de liberté, or, est 11 .rien de plus commode 
pour monsieur, — en velléités d'école 
buissonnière que d'envoyer madame aux 
Italiens? La plupart des abonnements 
n'ont point d'autre cause. D'aucuns affir­
ment même que c'est là pour l'imprétarit 
la plus grosse source de revenus. Ce n'es 
pas tout. Comme toujours un accident 

dei mesdames. - au simple point de 
bien entendu, de leur séjour persistant 
dans la salle. , , 

• S'il y a évanouissement, malaise 
subite, querelle entre amies, et que l'une 
d'elle quitte la place, vivement un des 
maris, — en sentinelles — court avertir 
son mandant. Jugez d'ici quelle pertuba-
tion peut amener dans les rouages de is 
mécanique socio-conjugale la ntirafte en 
messe de toutes les adorées épouses, — 
dont on *e eroH parfaitement débarraa-
%*i#M{r>+nkputïor) jusqu'à onze heures ou 

contre des périls aussi nombreux: déplus 
les amoureux voulaient que leurs dettes 
restassent gracieusement penchées sur le 
devant de la loge et laissassent tomber 
dans leur escarcelle de mendiants d'à 
mour, ces menues aumônes |pour lesquel-

on se damne. 
Le régisseur faisait tète à l'orage. 

Mais le plus amusant, c'était qu il voulait 
encore parler et qu'on s'opposait absolu­
ment à ce qu'un seul des sons proférés 
par ses lèvres émues, parvint jusqu'aux 
stalles les plue rapprochées de forohea-

Toutours digne d'ailleurs, il minait 
des appels désespérés A la longaminité de 
ses auditeurs. Mais les chuls - cette façon 
polie de siffler - ne diminuaient pas. Le 
régisseur prit le parti de sortir de la 
scène... il adressa un signe su chef 
d'orchestre, et celui-ci entama 1 intro­
duction... 

• Boni l'opposition générale avait-elle 
donc accompli un miracle. Est-ce que / 
d'aventure, Is slgnora Pazzara s'était «tt-
bitement retrouvée. 

• La toile se relève et.. . le régisseur 
reparaît... 

> Trois saluts. Acclame. Silence par­
fait -. 

• — Puisque l'honorable assistance 
semble désirer que la représentation ait 
lien, le rôle de Violette sers ohanté par 

e artiste, qui a bien voulu sweep-
lourde tache et qui sollicite umle 

l'indulgence, la signera Nina Stella. 
• Cette fois, 11 y eut de is stupéfaction. 

Quelques usifs applaudirent. C'était le 
oatailloo serré des smourena oui dokaatit 
comme un seul homme. Le rèfusseur lésa­
nte de ee rayon dlnduigence.Tl ratai 
la main sur son cœur, et disparaît** t i mm-.. 
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